
MIEUX QU'UN LEGS 
Béas la Loire-Inférieure, s u r te ter-

titoirede la commune de Her c, est un 
aroiiaa d e . p e i U s fermes, sur laquai 
BOUS invitons le lecteur a s e porter eu 
Imagination. C'est une localité isolée, 
loin de la grande route et les habitants 
n'ont que peu de rapports avec le 
monde affairé qui les entoure. Le 
paissant souffle des grandes villes 
n'est rien qu'une faible pulsation, et 
cependant les journaux et autres ma­
tières imprimées qui pénètrent dans 
tons les coins et ivcoi s du monde 
civilisé, parviennent & ces villageois 
avec la visite quotidienne du facteur 
ntral. 

Il y a quelque tainps, dans une des 
fermes de ce hameau, on aurait pu 
T Ô T un aune homme ass i s nu oin du 
feu. D'un air distrait, il remuait le< 
branches sèches qui brûlaient dans » 

l'àtre tandis "que sas compagnons 
étaient e a train de travailler d m s tas 
champs. Lui seul restait A la maison, 
et la raison ressort d u ie lettré qu'il 
nous écrivait environ dix-huit mois 
après l'iueident que nous venons da 
rapporter : — 

« Je vous écris, » dit-il, « pour vous 
remercier d'avoir été «ta cause - de ma 
guérison, Pendant plus de dix-nutt 
mois j'-il été affreusement malade. Il 
m'aurait été bien difficile de dire en 
quoi consistait mon mal. Je ressentais 
da vives douleurs dans l'estomac , je 
ne maugeais que très peu ai le peu que 
je prenais me pesait comme du plomb. 
11 y avait là absence complète de vie 
et de chaleur. Je souffrais aussi beau­

coup de la téta et des côtés Etant 
oujours au grand air et travaillant 

dur, mon sommeil d'autrefois était 
celui d'un homme robuste et b e i por­

tant et naturellement fatigué ta idis 
que mainttmin*' il était in te rompu et 
agité. Je ne faisais que ma tourner et 
me retourner dans mon lit vainement 
d la re n e r c e d un sommeil prolongé 
et réparateur. Le lendemain matin o 
me sentais plus fatigué que je ne l'é­
tais autrefois après une journée de 
travail. 

« < omrne le peu que je mangeais ne 
sufflsa t pas à me soutenir mes forces 
diiuinuaieut de jour en jour. Je devins 
excessivement faible. pAle et maigre. 
De te i ps à autre je devais m'abstenir 
de tout travail et re ter à la maison 
— triste, abatm et inutile Comme 
aucun médicament ne réussissait à 
me soulager je commentais à ci u n -
dre un résultat funeste Je comprenais 
bien que si je ne pouvais pa- manger 
je ne pouvais certainement pas vivre 
longtemps, i étais donc MU désespoir 

de voir que la mal né 7aisait qu em­
pirer. 

« C'est à e s moment-là — at plein 
d ennuie et de tristesse — que le fac­
teur ma rem<t un petit livra qui était à 
mon adres.-e j'ig >or is alors qui me 
l'envoyait, mais en tout cas c'était une 
bonne aubaine pour mot, comme vous 
aile/, en ju^er Poussé par la curiosité 
je me mis a lire-te petit livre. Il traitait 
des maladies, d ) ce qu elles sont, et 
donnait le mo>en de les guérir. Le 
tout était expliqué si simplement et si 
clairement que je n'éprouvai aucune 
difficulté à comprendre, ie vis bientôt 
que mon mal n'était autre que la dys ­
pepsie ou indigestion chronique, et 
que la prostration des nerfs ainsi que 
les douleurs é la tête et aux côtés n'é­
taient pas des maladies séparées mais 
qu'elles provenaient d'une seule et 
même causa : la fermentation des ali­

ments non digérés dans l e corps. Le 
remède préconisé était la Tisane amé­
ricaine d s Shakers, vendue par Mon* 
sieur Oscar Fanyau, pharmeiea , -à 
Ltl*e4J*«rd?. - r 

La petit livre contenait en outre des 
lettres et des comptes rendus* de guéri-
sons opérées par ce remède- Le langage 
était si sincère que je n'eus plus de 
doute de la véracité des faits énoncés: 
c'est pourquoi je me procurai sans plus 
tarder un flacon de votre Tisane. Je 
l'avais & peine fini que je ressentis un 
grand soulagement. Ja mangeais dé­
sormais avec appétit et bien moins de 
douleurs. En continuant cet excellent 
traite.nent la santé me revenait peu à 
peu II me semblait renat're à la vie. 
On eut dit qu'un sang nouveau coulait 
dans mes veines et que mon ancienne 
vigueur m'était enfin rendue- Mon 
sommeil était maintenant naturel et 

• • • • • I M 

calme. Je pue bientôt m e remettre air 
travail. Bn u » mot, quatre flacons d é 
Tisane américaine des Shakers m'ont 
complètement guéri, re travaillé aussr 
durement qu autrefois ma digestion] 
est parfaite et je n'ai plus à me plaiflN 
dre de quoique ce soit. Tout en voust 
remerciant, je vous autorise à publier! 
ma lettre dans l'intérêt de ceux qu» 
souffrent » Pierre Gugaud, cultivateur' 
à la coindière, canton du Nord, CneJ 
dé Héric (Seine-Inférieure). 

Le signature ci-dessus a été légal!-* 
sôepar M. Courosé, adjoint de Héric' 

Si le facteur avait apporté à notre 
correspondant la nouvelle inattendue 
d'un gros héritage, il eut été s a n s 
doute le bienvenu, mais étant donné* 
les circonstances, le petit livre qui 
l'amena à faire usage d'un remède 
sauveur rendit un plus grand service. 
a ce jeune nomma. 
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Maintenant qu'il n'était plus sous l'In­
fluence de celte douleur qui l'avait si 
profnndément troublé, trouvait clans son 
coeur des formules de consolation, des 
paroles émues a l'adresse de celle qui 
souffrait. 

Kl, dans .l'exaltalion de son esprtt, il se 
surprenait à dire tout haut ses projets 
ses désirs, ses espérances... 

11 t.'écriait, comme st Henriette eut pu 
reotenJre : 

— Je ue vous abandonnerai pas pau­
vre enfant, à votre, mortelle douleur . je 
ne nècliijeral ni les démarches, nt les 
fatigues, pour rendre le sourire à vos lè­
vre». 

Pour trouver celle qui doit rendre la 
Joie à votre ;'ime, celle qui vous fera ou­
blier vos 80un*r.inces et vos larmes, nul 
obstacle ne m'arr" tera, dussé-je fouiller 
*«riB dans ses plus mystérieux repaires 
Je vous rendrai voire sœur. 

Put», envisageant plus froidement la 
situation. Roger récapitulait les moyens 
dont il pourrait user pour découvrir l'a-

'stle de la jeune aveugle. 

S'ouvrirait-il à son oncle, le lieutenant 
général de police ? 

Ne trouverait il pas, dans ce cas, M. de 
Liuières déjà mis au courant des évene-
men.s du pavillon du tel-Air, et irrité 
contre lui ? 

oserait-il lui parler d'Henriette. 
Mors il se souvenait de celte autre affli­

gée,de cette comtesse de Llnières si com­
patissante, et dont l'affeclien tendre et 
dévouée lui était acquise. 

Kl il concluait que ce .serait à Diane 
de Vaudrey qu'il se confierait et deman­
derait conseil avant d'avoir recours à 
l'influence du comte de Llnières. 

I.e jour parut enfin, et lioger, tenaillé 
par le dé>.ir de retourner auprès de la 
jeune tille, se rendit à l'hôtel qu'elle ha­
bitait. 

Pourquoi son coeur battait-il si fort, 
au moment ou 11 arrivait devant cette 
maison. 

Pourquoi, au lieu de frapper tout de 
suite a la porte de la chami.re d'ilen-
riette, demeura-t-il haletant. Indécis, 
comme s'il e u besoin de se donner du 
courage et une contenance plus calme ? 

S'irn'avait été animé que du désir d'ê­
tre utile â sa protégée, pourquoi ce trou­
ble qui l'agitait .' 

C'est qu'à ce sentiment de pitié que les 
malheurs d'Henriette avaient fait na tre 
en lui, se m lait un sentiment nouveau 
plus puissant, plus impérieux et plus 
tendre. . . 

AU moment de pénétrer auprès delà 
jeune ni e, il hésita, comme si, tout I 
étouné de celte vive sympathie pour une ! 
inconnue, il e t voulu se rappeler lui- I 
même à la raison. 

Mais il lui sembla eniendre comme un 
sourd £émisseu.eni, comme un bruit de 
sanglots,qui partaient de cette chambre, 
et tous les raisonnements s'envoleient 

aussitôt. 
11 frappa, timidement. 
Moins d'une seconde après, la porte 

s ouvrait. 
KUe s'ouvrait, comme si Henriette se 

fut tenue derrière, attendant avec an­
xiété l'arrivée ne Ro^ar. 

La jeune fille lut appar t, transfigu­
rée par cette nuit de larmes et de priè­
res. 

i.Ile lui tendit la main, et, silencieu­
sement, elle le conduisit auprès du 
8tè-e où elle avait pass^ la nuit tout ha­
billée. 

t.oger s'assit & cette place qu'avait oc­
cupée Henriette., il appuya sa tète sur 
cette étoffe du doss;er où la jeune fille 
avait posé sa tète ; il plaça ses mains 
tlévreuses sur ces deux bras de fauteuil 
qu'ava ent touchés, fréinissames, les 
mainsd'itenriette. 

Kt, pendant ce temps, il la regardait, 
de -oui devant lui, les yeux baissés, im­
mobile et tremblante. 

Sa bouche demeurait muette, alors 
que sur ses lèvres se pressaient des pa­
roles de reconn Jssance. 

— .le vous avais promis de revenir me 
mettre à votre service, dit Roger : me 
voici, mademoiselle... 11 ne dépendra pas 
de mol, je vo.is le jure, que nous réus­
sissions bientôt dans nos recherches. 

ces paroles, qui résonnaient douce­
ment a l'oreille dMenriotte, îenulrent 
l'espérance à son cœur. 

Je suis prèle. d:t-elle. 
Ils partirent aussitôt, et alors com­

mença une nouvelle course à travers les 
quartiers de Paris. 

Course stérile qui devait laisser la 
Jeune tille découragée et anéantie, et de­
vait exciter plus énergiquement encore 
le chevalier à se consacrer tout entier au 
service de la jeune 1111e. 

Pendant cette première Journée s'ac-
rut encore leur mutuelle sympathie. 
Je-t surtout dans le malheur que l'inti-
uité grandit rapidement. 

i.es heures s'ècoulal- nt. Roger, sans 
rencontrer de résistance chez sa proté-

ée, fit consentir celle-ci à prendre quel­
que repos après tant de fatigues succes­
sives. 

Henriette obeissait maintenant au 
moindre de ses conseils. 

Elle se laissait guider aveuglément et 
subissait, sans hésiter, l'intluencet de ce 
guide que la Providence semblait lui 
avoir envoyé. 

Roger avait fait comprendre à sa com-
pa.ne que. pour la continuation de leurs 
recherenes, il fallait retrouver des forces 
contre l i fatigue, de l'énergie contre ra­
battement. 

Heniietteévrouvait la réaction inévita­
ble en pa. cil bas • 

il sembla t que snlijuguée par la con­
fiance que lut inspirait son protecteur, 
elle eût refoulé sa douleur au fond de 
son âme. 

sou visage perdit l'expression d'an­
goisse pour s'empreindre d'une tristesse 
plus douce. . 

L'effarement fit place, dans ses yeux, 
à une loucnante m lancol.e. 

t.oger s'aperçut de ce changement et 
en éprouva comme un soulagement a 
ses/propres inquiétudes. 

S/b savait-il pas, en effet, que la tache 
qu'il s'' tau imposée menaçait de se pro­
longer, et qu'il faudrait probablement 
bien des jours et bien des efforts pour 
retrouver l'aveugle ? 

11 soupçonnait, hejas 1 que la pauvre 
enf.i ,t avait dû cire vie lme de quelque 
terrible aventure, dans ce Parts peuplé 
de malfaiteurs. 

Mais, comment faire prendre patience 

à cette autre infortunée qui, de son côté, 
n'avait échappé au déshonneur que par 
miracle ? 

comment dire la vérité à cette déses­
pérée qui aiibissalt en ce moment l'effet 
d'une accalmie, après laquelle il y avait 
à redouter( un retour violent de dou­
leur ? v-

Cette seconde partie de sa tâche était, 
pensait le chevalier, de beaucoup la plus 
d i f f i c i l e . 

Enfin, prenant une ferme résolution 
et s'armant de courage. 

— Mademoiselle, dit-il. je bénis la Pro-
vtdeuce qui vous donne uue fol si abso­
lue en mon dévouement. 

. . . C'est pour moi la certitude que 
vous saurez maîtriser ces terribles accès 
de désespoir qui se sont manifestés en 
vous depuis hier , c'est pour moi l'assu­
rance que vous me faciliterez.autant que 
po.-sible, la mission que je me suis im­
posée et à laquelle, je vous le jure de 
nouveau, je ne faillira' pas. 

— Oh 1 parle/, Monsieur, sécria Hen­
riette, parlez, que faut-il que je fasse 
pour cela... ? 

— 11 faut que vous acceptiez de mol le 
conseil de mettre un terme à cette vie 
errante qui torture votre âme et épuise 
vos iorces. 11 faut que vous me laissiez 
lii.re de < oniinuer seul mes recherches 
et de les mener à bonne fin. 

Jusqu'à ce que j'aie rté assez heureux 
pour retrouver votre sœur, vous habite­
rez la maison d'une femme honorable 
que je connais de longue date et dont 
vous paierez l'hospitalité par votre tra­
vail. 

— Le travail I Oh t oui I réponèlt vive­
ment Henriette i... C'està lui que je deis 
demander le ceurage d'attendre, pendant 
de longs jours peut-être, de revoir ma 
pauvre Louise. 

Le chevalier voulut profiter de cee 
bonnes dispositions d'esprit, et quelques 
Instants après ils montaient tous d>ux 
dans un carosse de place. 

— La distance à parcourir sera un pea 
longue, dit le chevalier. 

Une fois dans le véhicule et l'adresse 
déTinéc au cocher, Roger entama la con­
versation devenue indispensable. 

Ii s'agissait pour lui de présenter Hen­
riette comme locataire à tne dame veuve, 
très reconnnandable, que la mort de 
son mari avait o.digce a chercher dans 
un commerce de lingerie les ressour­
ces qui lui avait subitement fait d faut. 

Mme Dervigny, c'était le nom de cetia 
dame, n'acceptaitque les ouvrières dont 
la moralité lui était connue, ou ga­
rantie par des personnes lecommanda-
bles. 

Voici de quelle façon le chevalier de 
Vaudrey avait lait connaissance de cette 
dame : 

Elle sous-louait, dans la maison qu'elle 
occupiit, quelques chambres a des gens 
de province qui venaient séjourner pen­
dant quelque temps à Paris. 

Un des amis de Ro^er ayant été le lo-
catavfe do ladiie dame, le chevalier de 
Vaudrey avait, depuis, envoyé du monde 
â cette honnête femme. 

11 ava.t promis, en outre, de iui pro­
curer, — lorsqu'il pourrait le taire, — la 
pratique de la comtesse de Llnières. 

On comprend des lors que Roger était 
toujours le bienvenu chez Mme îaervi-
gny. 

Mais lorsqu'il s'y présenta accompagné 
d'une jeune fille, ée fut pour la modiste 
une cause de véritable stupéfaction. 

Elle allait, évidemment, formuler sot 
hésitation ou son refus, lorsque Roger, 
qui comprenait à quelles réflexions, se 
livrait la bonne dame, prit la parole : 

I (A suivre]. 

Le» M é d e c i n s «ont u n a n i m e » à r e c o n n a î t r e , a p r è s 
•Ksal* qu 'un s e u l r e m è d e g u é r i t r é e l l e m e n t l e s 

r h a < l l ' « n * > < * , E r o - l t m e i i u . B l r n a o r r l a a f l , e t 
roètaa les —ladi.» «.«• voie. ut-uUi-ea chez l'homme 
et la femme : 

LES M L E S VERTES 
o„ ,<~ . a . , . . * . . *l« n» BMNVMAS 

ex-major de» troupes coloniales anglaises 
(i-offeo-jre» composée» d'extrait» d'herbe» de» tropique») 
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DBPOTS dan» U* ph«rmi»cie» de MM. CECLERCQ. Grande-
Place, » Lille; GBRRETH, 15, rue da Chemin-de r«r. à Roubaix ; 
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a Wattnio» ; MONTAIGNE. » Mou-eaux ; LEGAY. Grande-Place, 
à Les»; Vaaaeor, ro* de» Treilles, à Bétonne; SA1NTIVE. rue Paa-
tenr. à Hetin-Liélard ; D» BEKQL'ET, rua LaTayelU. à Calai». 

Poar 1» Belgique : Pharmacie MAJ3S. Grande-Place, a Monte-on. 
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